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EPENDANT une insur-
rection formidable avait
éclaté dans les départe-

Lyon, Marseille et Tou-
lori s'étaient déclarés contre la
Convention. Le parti fiwléraliste
dominait à Lyon et à Mar-seille.
Ces deux cités n'étaient défeni-
ducs7 que par leurs citoyens, (le-

iopuis longtemps armnés et Org-ani-

ýés'en. gardes nationtfles; mai, Toulon a-
vait ýt ,livré à l'étranger. Des i-gents du
gqluverraement britannique, s'appuyant sur
l'attacemient d'une partie de la population
pour la, maison de Bourbon, et flattant les
royelist.es (le l'espoir du rétablissement dit
trýôpq, ,viiipnt fait admettre dans le port

~saecompo,,ée de bâtiments an-
glais, eïpagiiols et napolitains. Cette es-
c8ltre se présenta sous le prétexte (le sou-
týn'ir les droite'de Louis XVII. Elle (lé-

b~çadstroupes qui occupèrent la ville,
leý pQAtci les forts ; et aurssitôt un général

en. prit l commandlemet.
la arrivant à Paris, Napoléon apprit

que lg rveut.tion, vivement irritée. (le
l'rnp .ement du territoire français et de

à5q1p~tb de'Tbulon, venait de donner
ordre ux généroux Cartaux et Lapoype
d'o' uénir leurs forces, afin de réduire la
cité ,jsurgée. Napoléon fut aussi désigné

f re.Çqçplité de; salut public, pour en al-
p~rew re le co man demnent (le l'artillc-

te, tJe éýîge mais avant de se rendre à
ibq po'ste, il fut' appelé a Nice, quartier

i , I 'nrmée'd'Itaàlie,. par le géné-
ràiétgiaçî qui'a le chargea d'une mission
d ilié. Il s'agissait d'entrer en pourpar-
lervYý l'es chefs de l'însurrecfîon marseil-

leý, s pol- stes~ établis à Avignon,
1 'l- communiications de l'armée

'- 1France, 'et e-npécien le
es - :.v iàd vivres et de muni-

qst bt1n.i r des é

111 suite. Voir notre dernière iivralion.

de ralistes qu'ils cesseraient d'inquiéter lei;
opérations d'un armée chargée (le la dé-
f'ense (lu territoire national. C'est à cette
né,g otiation, qui fuit promptement terminée,
qu'est due la composition <lu èSouper de
Beaucaire, dialogue vifet ferme, empreint
de la couleur du temps, où Napoléon a re-
produit, au milieu de vues justes et pro-
fondes sur la situation (lu pays, tous les ar-
criments dot il se servit aup [rès des chefs
insurgés. Ce dialogue a été imnprinmé pour
la première fois, en 1795, à Marseille.

Dans les pr'emiers temps de la révolu-
tion, j'organisationî de l'armiée laissait beau-
coup à désirer. Le materiel était en dé-
sordre, et la capacité ne présidait pas tort-
jours à la coiiipo,itioii du personnel, suite
inévitable des nmoments de trouble et dle
confusion. En arrivant au quartier géné-
ral de Toulon, le jeune capitaine d'artille-
rie se présenta devant le général Cartaux,
homme excellent, niais vaniteux, et qui,
doré (les pieds à la tête, lui demanda ce
qu'il y avait pour sont service. -Napoléon
lui remit modestemient la lettre en vertu de
laquelle il venait diriger, sous ses ordres4,
les opérations (le l'artillerie.

-C'est fort inutile, dit le général en
caressant sa moustache ; nous n 'avons
plus besoin de rien pour reprendre Toulon.
Cependant, citoyen, soyez le bienvenu;
vous partagerez demain avec nous la gloire
du triomphe sans en avoir eu la fatigue.

Aur point du jour, le général fit monter
Napoléon avec lui dans son cabriolet, pour
aller lui Jaire admirer, dit-il niodestementý
les dispositions offensives qu'il avait fr4-
tes. Après avoir dépassé les hauteurs et
découvert la rade, on dlescendit de voiture,
on se jeta sur les côtes et on entra dans les
vignes. Alors Je nouveau commandant
d'artillerie aperçut, ça et là, quelques pie-
ces de canion et quelques remueme'nts de
terre.'

.1---Citoyen 'Dupas, dit fièrement Cavta]X>
à son gide de tamp, en qui Il avait'tdàt6
donfiànceý, sohit.è 1 à nos baire t.

,--Out, cit6yerâ générial.
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